
Mot du président 

Un	nouveau	début	
 
Une nouvelle année commence, ce qui soulève habi-
tuellement des espoirs et la formulation de vœux qui ne 
se réalisent pas toujours à 100%. À ce moment-ci, je 
pense que nous nous souhaitons tous d’entrer rapide-
ment dans une période de post-pandémie et un retour à 
une vie normale.  
 
Entretemps, il nous faut bien prendre quelques déci-
sions pour faciliter la traversée du désert qui affecte nos 
associations pendant la pandémie. Commençons d’a-
bord par la question des assurances. Il y a trois ans, no-
tre assurance responsabilité a été haussée de 50 $ par 
année par association pour couvrir la responsabilité des 
dirigeants et des administrateurs. C’est ce qui explique 
pourquoi la FAFQ a déboursé près de 8200 $ en assu-
rance pour l’année 2019 (voir rapport annuel page 11). 
Alors que le coût modeste de nos assurances représente 
jusqu’ici un avantage, nous avons un peu l’impression 
de faire face à un irritant en 2021, alors que les associa-
tions ne pourront peut-être pas organiser d’activités so-
ciales avant l’an prochain. 
 
Étant donné que nous avons intérêt à maintenir nos as-
surances à un coût privilégié pour l’avenir, même si la 

COVID-19 affecte le fonctionnement de 
nos associations de familles, il a été dé-
cidé par le conseil d’administration que 
la FAFQ allait assumer une part du coût 
de l'assurance responsabilité civile en 
2021 pour toutes les associations en rè-
gle qui ont payé le coût de cette assuran-
ce en 2020. Cette proposition se limite 
cependant à l'année 2021. La contribu-
tion demandée aux associations se limite donc à 20 $ 
pour l’année. 
 
Une autre décision a été prise en ce qui a trait au taux 
de cotisation payable par les associations. Il demeure à 
2 $ par membre individuel en 2021, sauf pour les 
« membres à vie » pour lesquels il est abaissé à 1 $, 
mais pour 2021 seulement. Cela permettra d'évaluer 
l'impact d'une telle mesure sur le financement récurrent 
de la FAFQ, ce qui serait autrement difficile. Une déci-
sion pourra être prise en conséquence pour les années 
futures. 
 
Ces décisions visent naturellement à diminuer les irri-
tants qui peuvent inciter des associations à cesser leurs 
activités dans le contexte actuel. Nous ne devons pas 
perdre de vue que la pandémie va cesser de sévir un 
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jour. Ce n’est pas la première crise de ce genre que 
l’humanité traverse. Il y a toujours un lendemain. 
 
Il est par ailleurs certain que ces décisions vont aug-
menter notre déficit pour l’année qui débute et nous 
obliger à puiser dans nos avoirs. Les cotisations à per-
cevoir cette année pourraient bien être moins élevées 
que le loyer que nous assumons à lui seul, environ 
13 000 $ en 2021... Mais,  nous ne sommes pas les seuls 
à augmenter un déficit pour traverser la crise que nous 
occasionne la COVID-19. 

Nous devons tous nous donner du temps pour évaluer 
les effets de la pandémie sur notre avenir, ce qui sera 
plus clair lorsque les effets de celle-ci vont commencer 
à s’estomper. S’il faut gérer une certaine décroissance, 
nous pourrons alors le faire en meilleure connaissance 
de cause.  

2020… Hommage à la planète des singes 

T out le monde connait le célèbre film La planète 
des singes tiré d’un roman de Pierre Boulle, best 
seller de 1963 qui deviendra en 1968 un classi-

que du cinéma de science-fiction avec Charleton Heston 
dans le rôle de l’astronaute. Celui-ci débarque de son 
vaisseau spatial croyant être sur une nouvelle planète. Il 
découvre avec horreur que les chimpanzés, gorilles et 
autres grands singes sont devenus maîtres de ce monde 
et que les humains vivant sur cette planète, sont les rats 

de laboratoire. Le punch du 
film est à la toute fin, lors-
que l’astronaute découvre 
que ce monde de cauchemar 
n’est pas une autre planète, 
mais la Terre… 
 

Eh bien… Je sais pas comment vous dire le plus de la 
façon la plus diplomate possible mais, à voir les gens 
sur Terre en 2020, j’ai parfois l’impression que dans un 
avenir pas très lointain que l’intelligence des primates 
va dépasser celle des homos sapiens. 
 
Lorsque vous avez un pays comme celui de nos voisins 
dont presque la moitié des habitants ont encore voté 
pour un individu qui ne croit pas à la science. Un per-
sonnage misogyne et raciste, dénué de savoir-vivre et 
de classe et qui vit dans une réalité alternative. Qui 
ment comme il respire et qui néanmoins arrive à cher-
cher 70 000 000 de votes. Votes provenant de la droite 
religieuse, d’amateurs de théories de complots, de créa-
tionnistes, de suprématistes blancs. Inutile d’en dire 
plus. On pourrait refaire le film de 1968 avec un singe 

dans le rôle de l’astronaute et c’est 
lui qui découvrirait avec horreur 
en 2020 que ce monde de cauche-
mar est la Terre… 
 
Bon... J’exagère toujours un tanti-
net. Il faut néanmoins se poser des questions sur l’intel-
ligence des foules. Plus une idée tordue ou un menson-
ge est véhiculé par un grand nombre, il devient vérité. 
Lorsque vous voyez des champions faire des marches 
de protestations contre le port du masque en parlant de 
complot et de leur liberté bafouée, il faudrait rappeler à 
ces individus que sortir avec un masque pour se proté-
ger d’un virus mortel est à des années lumières que d’a-
voir à vivre dans un goulag au fond de la Sibérie. Le 
mot liberté ne doit pas servir à tout et à rien. Par respect 
à l’intelligence mais surtout à ceux et celles qui ont vé-
cu ou qui vivent le vrai manque de liberté. 
 
Vous me direz que les gens sont tannés d’être en confi-
nement comme des singes en cage. Oui en effet, c’est 
plate. Mais pour les gens qui travaillent dans le domai-
ne de la santé et surtout dans les hôpitaux, passer trois 
quarts de travail d’affilée au boulot parce qu’il y a dé-
bordement et un manque de personnel, ce sont eux qui 
sont en prison. Désolé si on ne verse pas une larme pour 
le singe qui fait la fête à 15 dans sa maison et se retrou-
ve avec une amende et qui vient se plaindre ou l’idiot 
élu en voyage dans le Sud. Voulez-vous une oreille ré-
ceptive à vos malheurs? Une banane avec ça?  
 

Bonne et Heureuse Année 2021 ! 

 

 

Par Yves Boisvert 
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N ous avons réalisé en 2020 
comment un virus peut main-
tenant se répandre très rapi-

dement à travers le monde. Par le 
passé, nos gênes ont voyagé moins 
vite à travers le temps et l’espace, 
mais ils ne se sont pas moins dépla-
cés. Les Hommes du nord qui se sont 
autrefois établis en Normandie ou 
dans les îles britanniques ont ainsi 
essaimé de l’Islande à la Russie; cer-
tains sont même venus en Amérique. 
 
Les Québécois qui ont des racines en 
Normandie peuvent par conséquent 
réaliser qu’ils ont aussi une lointaine 
parenté avec des hommes du Nord 
que l’on surnommait autrefois des 
« Rus ». La Russie a en effet hérité 
du nom de cette minorité dominante, 
tout comme la France a emprunté le sien à la tribu ger-
manique des Francs et l’Angleterre à celle des Angles. 
La Russie apparaît d’ailleurs de la de la même couleur 
sur cette carte que la Normandie, l’Islande (en bonne 
partie), le Groenland et la Prusse (des établissements 
vikings du Xe siècle). 
 
En 1970, mon premier voyage en Europe m’a justement 
conduit en URSS, à Moscou et à Leningrad (redevenu 
St-Pétersbourg depuis). Je n’avais que dix-huit ans. Ce-
la se passait deux ans avant la Série du siècle opposant 
le Canada à l’URSS sur différentes patinoires, ici com-
me en Russie. Entretemps, j’avais eu l’occasion de sui-
vre un cours sur l’Histoire de la Russie au CÉGEP. Inu-
tile de préciser que mes confrères de classe ont beau-
coup questionné, pendant cette série de 1972, le spécia-
liste de  l’URSS que j’étais à leurs yeux. Bizarrement, 
mon voyage n’était pas ma première expérience impli-
quant la Russie, ni la dernière. 
 
Au mois d’août 1968 s’était en effet tenu à l’Université 
de Montréal un rassemblement des clubs des Nations 
Unies pour étudiants. J’y ai participé. Les étudiants in-
vités provenaient de différents coins du Canada et ils 
avaient été assignés dès le 1er jour, un lundi, à un pays 
dont ils devaient étudier le rôle au plan international. 
Nous étions quatre pour chaque pays représenté. Cela 

devait se conclure le samedi suivant par une assemblée 
générale organisée sur le modèle de celles qui se tien-
nent à New York, dans l’édifice de l’ONU. 
 
Nous étions deux parti-
cipants de la même 
école et mon collègue 
avait été inséré dans la 
délégation de la France 
et moi, dans celle de la 
Tunisie. J’étais un peu 
jaloux et je pressentais 
que mon collègue, un 
grand gaillard dont le 
frère jouait alors dans 
la LNH (Jean Ratelle), 
allait s’approprier le 
rôle de porte-parole de 
la France. Je redoutais 
de plus que la déléga-
tion tunisienne n’ait 
pas grand-chose à se 
mettre sous la dent. Dès la première journée, je me suis 
donc mis à rencontrer les autres délégations représen-
tant des pays arabes, Algérie, Égypte, Syrie, pour tenter 
d’influencer l’agenda de l’assemblée générale à venir en 
fonction de nos intérêts communs. Mon initiative n’est 

Encore	les	Russes!Encore	les	Russes!Encore	les	Russes!			
Par Michel Bérubé 

Président 

 

Michel à l’âge de 18 ans, 
visitant Moscou. 
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pas passée inaperçue et l’universitaire qui devait prési-
der l’assemblée générale du samedi est venu me ren-
contrer avant même que la journée ne se termine. Je 
m’attendais à des reproches.  
 
Il m’a au contraire expliqué qu’il n’y avait personne 
dans la délégation de l’URSS qui semblait apte à agir 
comme porte-parole. Je pouvais y être transféré si cela 
m’intéressait. Mon orgueil aidant et l’URSS pesant pas 
mal plus lourd que la Tunisie, j’ai accepté sur le champ. 
Mais, je n’aurais jamais pu prévoir ce qui allait se pas-
ser le lendemain. L’URSS et les pays du Pacte de Var-
sovie ont en effet envahi la Tchécoslovaquie dans la 
nuit du mardi au mercredi (20-21 août ‘68) pour mettre 
fin à une tentative de libéralisation baptisée le Prin-
temps de Prague.  
 
Nous avons d’ailleurs été réveillés dans la nuit pour ap-
prendre que nous étions convoqués pour tenir le lende-
main, comme les grands à New York, une assemblée 
générale spéciale portant sur cette crise. M’étant retrou-
vé porte-parole de l’URSS et en pratique des pays du 
Pacte de Varsovie, j’ai eu l’occasion de faire valoir plu-
sieurs fois, sous des huées et des cris comme Shame! 
Shame on you! Honte à vous! les arguments officiels 
justifiant l’intervention soviétique. Le brassage de pro-
testations soulevées aux dépens du porte-parole que j’é-
tais fut même évoqué dans un article du Montreal Star, 
un journal disparu depuis. Ce fut tout une expérience! 
 
Je n’aurais cependant pu deviner que la Russie allait 
revenir me hanter en 1992 alors que j’étais devenu fonc-
tionnaire. Mon sous-ministre, feu Jean Pronovost, m’a 
fait venir à son bureau un bon matin, pour m’annoncer 
que nous devions recevoir un Russe. Il venait pour en 
savoir plus sur la sécurité sociale mise en œuvre au 
Québec. Au temps de l’URSS, on occupait les pauvres à 
des emplois plus ou moins fictifs sans autre forme de 
sécurité sociale. Comme ce n’était pas ma spécialité, 
j’ai rappelé au sous-ministre qu’il y avait d’autres per-
sonnes plus aptes que moi à faire une présentation sur 
ce sujet. Il a répliqué que je n’avais pas le choix, le mi-
nistre d’alors, feu André Bourbeau, ayant insisté pour 
que ce soit moi. Je ne savais pas trop quoi en penser, 
peut-être une forme de reconnaissance pour un de mes 
bons coups, mystère?  
 
Après m’être préparé, je me suis rendu à cette rencontre 
quelques jours plus tard. Alors que je me dirigeais vers 
la salle de réunion du sous-ministre, la réceptionniste 
m’a redirigé vers la grande salle du ministre. J’ai répli-
qué que cette salle était bien trop grande pour deux per-
sonnes, ce à quoi elle m’a répondu qu’il y avait déjà 

plusieurs personnes qui m’attendaient. Ce fut toute une 
surprise d’apprendre que mon interlocuteur était en ré-
alité un ministre du gouvernement de Boris Eltsine, ac-
compagné de plusieurs personnes. Il y avait là un inter-
prète, un conseiller du ministre, un autre de l’ambassade 
russe, un représentant du ministère des Affaires exté-
rieures du Canada, un agent de la GRC et quelques per-
sonnes de plus. Ils furent tous spectateurs d’un échange 
qui s’est déroulé entre moi et ce Russe via son interprè-
te. 
 
Lorsque la réunion a pris fin, l’interprète m’a adressé 
des remerciements au nom du ministre. Comme je me 
souvenais de quelques mots de russe appris à l’occasion 
de mon voyage de 1970, je me suis permis à mon tour 
de m’adresser au ministre russe à l’aide de ceux-ci. Je 
ne saurai jamais si le grand sourire qu’il m’a adressé est 
attribuable à mon accent coloré ou à la surprise qui se 
lisait chez l’interprète et d’autres participants. Ce fut là 
un autre moment inoubliable, un de ceux pour lequel on 
peut vraiment affirmer avoir ri dans sa barbe. 
 
Plus récemment, nous avons dû refaire le site Internet 
de mon association pour le protéger des nombreuses 
attaques qu’il subissait à partir de robots qui sont très 
souvent localisés en Russie. Mon ordinateur a été lui-
même bombardé de messages provenant d’inconnus 
dont l’adresse Internet se terminait en RU. Je suis d’ail-
leurs reconnaissant à Yves Boisvert pour le secours 
qu’il m’a apporté à ce moment-là. Un débat s’est égale-
ment déroulé aux États-Unis sur l’implication des Rus-
ses dans l’élection de Donald Trump en 2016. Bon, on 
ne parle plus de la guerre froide et il y a plusieurs vedet-
tes russes dans la LNH, notamment un Romanov qui 
devrait jouer pour le Canadien avant long-
temps. Il y a aussi et surtout la vedette 
Alex Ovechkin. Mais, question de tourner 
le fer dans la plaie, j’ai une grande tante 
qui a épousé un Bérubé il y a plus de cent 
ans, un type qui ressemblait étrangement à 
Ovechkin!  
 
Ceci dit, il semble y avoir bien des coups bas qui se font 
encore sous la table de nos jours, ce qui nous rappelle 
que la Russie n’est jamais bien loin et ce, même lorsque 
notre inquiétude collective est plutôt exacerbée par la 
Chine. Pourtant, nous ne devrions jamais sous-estimer 
nos « cousins » russes. Nous en avons plein les bras 
avec un virus, sans attraper un «vire-russe» en prime! 
 

Michel Bérubé, président  
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L a première fois que mon père 
Wordy « Pete » Normand (1926-
2000) m’a parlé de son service 

militaire au sein de la Marine des États-
Unis pendant la Seconde Guerre mon-
diale, c’était quand j’étais à l’école pri-
maire. Cherchant dans ses affaires quel-
que chose d’original dans le cadre d’une 
présentation scolaire, j’ai trouvé des de-
vises étrangères qui m’ont semblé bizar-
res. Il m’a alors raconté que ces vieux 
billets de banque étaient de l’argent rus-
se, des roubles qu’il avait rapporté de la 
guerre. 
  
Comme, on nous avait appris dans les 
années 1960 que l’Union soviétique était 
aussi vilaine que le diable, j’étais intri-
gué qu’il soit allé en Russie, notre ennemi communiste 
mais aussi fort impressionné. Wordy me dit : « Ce n’é-
tait pas très amusant. Les Allemands nous ont poursui-
vis jusqu’ici, et il faisait très froid. » Il lui était facile de 
me parler avec désinvolture de son voyage à travers l’o-
céan Arctique jusque dans un port du nord de la Russie. 
À l’époque, cependant, l’aventure a été pénible. « Ce 
fut probablement le moment le plus stressant pour moi 
pendant la guerre », a-t-il avoué. Plus tard, j’ai décou-
vert que ces souvenirs que mon père a conservés durant 
tant d’années, remontaient aux expéditions 
de convois maritimes menées sur le 
« Passage de Mourmansk ». 
 
L’ennemi de mon ennemi 
 
L’Allemagne et l’Union soviétique se sont 
réunies et ont signé le Pacte de non-
agression en août 1939. Ils ont convenu 
qu’il n’y aurait pas d’action militaire les uns 
contre les autres pendant dix ans. Le traité 
de non-agression de dix ans a duré moins de 
deux ans lorsque les forces nazies ont enva-
hi l’Union soviétique en juin 1941. Les sol-
dats allemands, forts de trois millions de 
personnes, ont rapidement poussé profondément dans le 
territoire russe et capturé les zones les plus industriali-
sées du pays. En désespoir de cause, les Soviétiques se 
tournèrent vers les nations alliées occidentales pour ob-
tenir leur soutien. 

Des accords furent rapidement conclus 
et les puissances alliées commencèrent à 
rassembler des armes, du carburant et 
d’autres fournitures militaires pour 
consolider les Soviétiques. Toutefois, il 
serait difficile de livrer les fournitures. 
Les Allemands ont coupé toutes les 
grandes routes terrestres et maritimes. 
Le seul transfert possible vers les ports 
soviétiques, principalement à Arkhan-
gelsk et à Mourmansk, a été le passage 
via l’océan Arctique.  
 
Le Circuit Mourmansk 
 
Au total, 40 convois aller-retour en pro-
venance des États-Unis, de la Grande-
Bretagne et du Canada ont navigué jus-

qu’au port soviétique de Mourmansk entre août 1941 et 
mai 1945, livrant des millions de tonnes de fournitures. 
Environ 1 400 Liberty Ships, des navires marchands, 
escortés par des navires de guerre de la Marine améri-
caine, de la Royal Navy et de la Marine royale cana-
dienne, livraient les fournitures essentielles à l’Union 
soviétique. Ces expéditions d’une dizaine de jours entre 
Loch Ewe en Écosse et la péninsule de Kola en Russie 
étaient identifiées sous le nom de « Le Passage de 
Mourmansk ». 

 
Le voyage d’environ 1 500 
milles (2 400 km) à travers 
l’océan Arctique n’avait 
rien d’une ballade agréable 
en mer. C’était une expédi-
tion dangereuse. Tout d’a-
bord, les eaux de la mer 
sont glaciales, partiellement 
couvertes par la glace de 
mer tout au long de l’année 
et presque entièrement en 
hiver. Les vents étaient 
forts et les vagues étaient 
impressionnantes. Enfin, il 

y avait la menace constante de l’ennemi. Les mines 
sous-marines allemandes, les sous-marins ou les U-
Boots, et les avions de guerre pouvaient frapper à vo-
lonté. À la fin du conflit, quatre-vingt-cinq navires mar-
chands alliés et seize navires de guerre de la Royal Na-

Wordy	Normand	et	le	Wordy	Normand	et	le	Wordy	Normand	et	le	«««			Passage	de	Mourmansk	Passage	de	Mourmansk	Passage	de	Mourmansk	»»»			
Par Mark J. Normand 

Adaptation française de Richard Normand 
 

Wordy « Pete » Normand 
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vy ont été perdus en mer. Des milliers de braves marins 
ont perdu la vie dans le Passage de Mourmansk. 
 
Wordy Normand, matelot 1re classe 
 
Lorsque les États-Unis sont entrés en guerre, Wordy 
Normand était anxieux de s’enrôler, non seulement par 
patriotisme mais aussi pour le goût du voyage. Mais il y 
avait un problème : il n’avait que seize ans et donc trop 
jeune pour joindre les rangs de l’armée américaine. L’a-
gent recruteur a dit à Wordy qu’il pouvait s’enrôler à 
dix-sept ans avec le consentement des parents. Le jeune 
adolescent comptait les jours. Dès le lendemain de son 
dix-septième anniversaire, il s’est inscrit à l’United Sta-
tes Navy. 
 
En mai 1943, le matelot de 1re classe Wordy Normand a 
commencé à s’entraîner au Armed Guards Center. 
L’AGC était une force spéciale créée par la Marine spé-
cifiquement pour former les recrues au service et à la 
défense des navires marchands américains. Après six 
semaines avec les Armed Guards, Wordy a été affecté à 
bord du SS William Windom, un cargo marchand mo-
derne. Cet énorme cargo de 440 pieds de long (135 m.) 
et jaugeant 7 200 tonnes, était conçu pour transporter 10 
000 tonnes de marchandises. Il était également équipé 
de canons de pont de quatre pouces et de batteries anti-
aériennes. Le William Windom allait être le foyer de 
Wordy pour la prochaine année.  
 
Accompagné de 
dizaines d’autres 
navires mar-
chands, l’équipage 
du William Win-
dom fit trois cour-
ses d’approvision-
nement à Liver-
pool, en Angleter-
re, et au Loch 
Ewe, en Écosse, à 
la fin de 1943. Au terme de la troisième traversée en 
novembre qui le mena du port de New York aux Îles 
britanniques, on lui a appris qu’il ne retournait pas en 
Amérique. « Au lieu de cela, nous allions en Russie », a 
rappelé Wordy avec un air fier. « À l’époque, j’étais 
emballé. J’avais entendu toutes les rumeurs sur les 
convois précédents vers la Russie et j’ai pensé que ce 
serait une aventure ». C’était une aventure, d’accord, a-
t-il ajouté, en atténuant son enthousiasme. « Quand 
nous sommes finalement revenus, j’ai prié pour que 
nous n’ayons jamais à faire ce voyage de nouveau ». 
 

Le 15 novembre 1943, un convoi de dix-neuf navires 
marchands escortés par des navires de guerre quitte l’É-
cosse à destination de Mourmansk. Il s’agissait du pre-
mier convoi allié dans l’Arctique durant l’hiver 1943-
1944. « Il a fait froid très vite et le soleil était absent. 
J’étais effrayé. L’anxiété était palpable. En fait, on flot-
te sur l’eau glacée dans une grosse boîte de conserve. 
Vous ne pouvez rien voir parce qu’il faisait sombre la 
plupart du temps. Vous vous demandez s’il y a des 
sous-marins allemands pointant ses armes sur vous. 
Avec un sourire, Wordy a ajouté : « Je n’ai jamais récité 
autant de chapelets de toute ma vie. » 
 
Le William Windom 
et les dix-huit autres 
navires marchands 
étaient accompagnés 
de quatre destroyers 
en « escorte rappro-
chée », de huit navi-
res de la flotte de 
guerre ainsi que de 
neuf navires de guer-
re à « couverture 
lointaine ».  Le 
convoi n’a pas été à confronté à l’aviation ou aux sous-
marins allemands. Cependant, alors que le convoi allié 
s’approchait de la mer de Barents, le cuirassé allemand 
Scharnhorst appuyé de cinq unités de sous-marins était 
à l’affût. Cependant, l’impressionnante flotte a été en 
mesure de contourner la côte ennemie sans incident. Les 
navires sont arrivés à Mourmansk le 24 novembre, soit 
neuf jours après leur départ de la côte écossaise. Wordy 
Normand et ses coéquipiers ont passé près d’un mois à 
Mourmansk. Ils sont revenus au Loch Ewe le 1er janvier 
1944, puis au port de New York le 27 janvier, sains et 
saufs.  
 
Wordy n’a pu être de re-
tour à temps à sa base à 
la Nouvelle-Orléans. Il 
en a profité pour se pré-
valoir de sa permission 
annuelle lors de son arri-
vée en Louisiane. Il a 
bénéficié d’un congé de 
trois semaines en février 1944. Même si son service 
militaire était loin d’être terminé, il savourait néan-
moins la douceur de la température et sa liberté tem-
poraire en Louisiane après avoir enduré les rigueurs 
de l’océan Arctique.  
 

Tiré de : Le Normand, vol 26, no 3, septembre 2020 

 

 

Le convoi arctique 

Convoi à l’approche de Mourmansk 
 



– 7 – 

Les	ramancheursLes	ramancheursLes	ramancheurs			

Suite page 8 
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V oilà le genre de questions que nous sommes sans 
doute plusieurs à nous poser. Lorsqu’il arrive dans le 
golfe Saint-Laurent au printemps de 1671, il y a 350 

ans, mon ancêtre Damian Berrubé était quant à lui âgé de 24 
ans. 

Nous ne pourrons jamais savoir à quoi il ressemblait. J’aime 
cependant penser que nous pouvons avoir des airs de famille, 
lui et moi. Sur cette photo prise en 1975, non loin du quai de 
Cap-aux-Meules, je suis à l’avant d’un bateau de la famille 
Delaney, lequel servait en hiver lors de la chasse aux pho-
ques. La photo a été prise par ma future épouse, Marie-Luce 
Lessard.  J’avais 23 ans, à peu près l’âge de Damian à son 
arrivée en Amérique. 

Comme stagiaire en droit, je travaillais sous la supervision de 
Me Fernand Deveau, un avocat originaire des Îles-de-la-
Madeleine où il se rendait régulièrement. Cette année-là, 
nous y étions surtout pour déguster du homard avec quelques 
clients du bureau.  Et le homard, fraîchement cueilli du matin, 
était effectivement très bon.  

Le	courrier	des	lecteursLe	courrier	des	lecteursLe	courrier	des	lecteurs			

À	quoi	pouvait	bien	ressembler	mon	ancêtre?À	quoi	pouvait	bien	ressembler	mon	ancêtre?À	quoi	pouvait	bien	ressembler	mon	ancêtre?			

Les ramancheurs, suite de la page 7 

Tiré de : Martin Lessard, L’Essart, vol 19, no 2 

Bonjour Monsieur Boisvert, 

 Fascinantes seront les trouvailles à venir provenant du vieux disque dur.
 Impressionnantes, les recherches de Michel Bérubé sur sa famille.
 Intéressante, la lettre de Michel Langlois du courrier des lecteurs.

Bonne période des Fêtes malgré tout et méfiez-vous toutefois de Covid-19 qui semble vouloir s’inviter partout du-
rant le temps des Fêtes. 

Fernand Bastien, président 
Association des familles Plante 
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Tiré de : Gagné Bellavance, numéro 93, juin 2016 
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Le	coin	du	geekLe	coin	du	geekLe	coin	du	geek			

Par Yves Boisvert 

Mes recommandations et souhaits pour 2021 

Depuis quelques années, j’ai vu venir beaucoup de choses à l’avance, comme le vol de données, le piratage et le 
vol d’identité. 
 
Un nouveau vol par Internet va faire son apparition bientôt. Celui des fausses plateformes de visionnement en li-
gne. Je vois passer des choses sur mon courriel qui me disent que les voleurs sont à peaufiner leurs méthodes. Voi-
ci la façon dont ils vont procéder… 
 
Vous allez recevoir un faux courriel de Netflix ou Amazon à l’effet qu’ils offrent un super spécial d’abonnement. 
Vous allez cliquer sur le lien et remplir le formulaire en choisissant le forfait que vous voulez. Ensuite, évidem-
ment, vous inscrivez votre numéro de carte de crédit, son expiration et le numéro d’autorisation à l’arrière. Puis 
vous allez appuyer sur le gros bouton pour confirmer la transaction. Vous recevrez ensuite un message par courriel 
vous disant que votre transaction n’a pas été accepté. Vous demandant d’essayer plus tard, le site étant temporaire-
ment en maintenance. Sinon, vous allez possiblement recevoir un message disant que la transaction devrait prendre 
une vingtaine de minutes… 
 
Pendant ce temps, les voleurs avec votre numéro de carte et toutes les informations qui viennent avec, vont en pro-
fiter pour faire des transactions… Genre l’achat de bitcoins,  Attention, Netflix, Amazon et autres services de 
visionnements ne vous enverrons jamais de courriel sans mentionner votre prénom ou nom complet. Si vous 
recevez un message dans le style : bonjour robertvachon@untel.com, vous avez des petits c… qui vont à la pêche...  
 
Quel antivirus utiliser en 2021? 
 
Sincèrement, il est difficile d’en recommander un. L’important est d’en avoir un. Comme je l’ai déjà dit dans cette 
chronique, il est plus important de changer vos mots de passes régulièrement et de ne pas avoir qu’un seul qui 
sert à toutes les sauces, c’est exactement le genre de chose à proscrire. SVP, mettre vos mots de passes dans un 
livre ou carnet papier et placez-le dans un endroit sécuritaire. 
 
Sécuritaire Internet? 
 
Pantoute! Mais les gens laissent volontairement leurs informations personnelles sur Facebook et sur d’autres sites 
Internet. Ne soyez pas surpris si vous recevez des courriels de personnes qui vont à la pêche… 
 
Dans un monde idéal… 
 
Dans un monde idéal, le courriel actuel n’existe plus. Il a été remplacer par un service qui ne prend que les cour-
riels avec codes d’identifications. Plus de courriels bidons. Donc, plus de hackers et plus de trolls non plus sur 
Twitter et autres réseaux sociaux car ils devront s’identifier. Ça va venir éventuellement, mais ça va prendre encore 
quelques incidents fâcheux avant que ça se fasse. Les gouvernements réagissent, mais agissent rarement avant que 
la m… arrive. 
 
 




